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Résumé de l'article
À partir d'une étude des formes de la pensée sociale des membres de
l'Université de Toronto entre 1888 et 1910, cet article montre que, face à le
pauvreté urbaine, la réponse initiale de l'Université fut modelée par des
préjugés provenant de l'idéalisme et de l'empirisme britanniques. En dépit du
fait que plusieurs femmes de l'institution partageaient le nouvel intérêt pour le
travail social professionnel, les valeurs dominantes de l'Université
continuèrent de charrier l'idée que la responsabilité du travail social moderne
incombait aux jeunes hommes instruits, leur sexe et leur classe les habilitant,
croyait-on, à régler les problèmes de la ville. La présente étude avance qu'au
cours de cette période, la construction des rapports sociaux de sexe au sein du
service social s'effectua de manière à séparer les activités réformistes des
hommes et des femmes si bien que, dès 1910, les femmes inscrites premier
cycle universitaire ne purent participer à la création de I’University Settlement,
l'agence sociale officiellement sanctionnée par l'institution.
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